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a ses poumons, mange une ration suffisante
(e vache enragée (ce qui améliore toujours
l'homme bien intentionné), puis se fixe,
tanstôt près de la terre paternelle-c'est le
plus grand nombre-tantôt sur un site plus
lointain qui l'a séduit et auquel il ne de-
mnande pas une vie de paresse, soyez-en
certain. Tous les voyageurs établis sont
actifs. Ils ont connu la vie, et ils savent
comment s'y prendre quand il s'agit de se
faire respecter. BENJAMIN SULTE.

UN DUEL ENTRE DEUX PRINCES

AU DERNIER sIÈCLE

Le duc de Bourbos avait à se plaindre
île quelque offense de la part du comte
d'Artois.

D'après les usages, le comte d'Artois,
tanit le supé-ieur, était tenu d'offrir au

iue l'occasion d'obtenir une réparation pu-
blique.

Les équ4ages des deux princes se ren-
contrent à un jour convenu.

Le comte dl'Artois saute à terre, et,
allant droit au duc, lui dit d'un air sou-
riant :

-Monsieur, le public prétend que nous
nou5s cherchons.

Le duc de Bourbon ôte son chapeau et
répond:

-Monsieur, je suis ici pour recevoir
vos ordres.

-J'y suis pour exécuter les vôtres, re-
prend le comte d'Artois ; mais il faut
que vous me permettiez d'aller jusqu'à ma
voiture.

Il revient avec une épée.
Le combat commence, pour la forme.

On sépare les deux combattants avant qu'ils
se soient touchés. Les témoins déclarent
l'honneur satisfait.

-Ce n'est pas à moi d'avoir un avis,
dit le comte d'Artois; c'est à M. le duc
de Bourbon de dire ce qu'il veut; je suis
ici pour recevoir ses ordres.

- Monsieur, a répliqué le duc de
Bourbon, en baissant la pointe (le son
épée, je suis pénétré de reconnaissance de
vos bontés, et je n'oublierai jamais l'lon-
neur que vous m'avez fait.

Et les deux princes, se saluant, remon-
térent dans leurs carrosses. -

C'est un des témoins du duel, M. de
Bezenval, qui a fait ce récit.

LES PRAIRIES NATURELLES

On nomme prairies naturelles celles q(ui se
fornment ou se soutiennent ordinairement sans
le concours des travaux de l'homme, et qui sont
cumnîlosées le différentes espèces d'hserbî-s, pi-es-
que toutes le la fanlile dite des gra inéis et
les légumineuses. Elles n'exigent que des soins
d'entretien ; cependant, lorsqu'on veut obtenir
des récoltes abondantes, il est indispensable de
les fusmer.

D'es terraux ranasses dans les cours, les halles
les céréales et tous les débris des récoltes lui
pourraienti ntroduire des raines le mauvaises
ierbes dans les fumiers or.inaires, conviennent
bienp our les prairies, après avoir été trempés
dans le jus de fumier, ainsi que les cendres les-
sivées et la suie. Ont peut encore augmenter la
fertilité des prairies et en retirer des produits
tout-à-fait extraordimaires, en les arrosant avec
le jus des fumiers, muélangé avec ï d'eau. Les
prairies ainsi arrosées donnent des produits
considerables ; tous les cultivateurs savent que
les prairies élevées ne peuvent être comparées,
par la fertilité naturelle, à celles que l'on forme
sur les bords les rivières, et qui sont en géné-
ral composées de terrains d 'alluvion.

Lorsqu'on veut transformer en prairie un ter-
rain humide et de bonne qualité, condition in-
dispenîsable pour faire une bonnîe prairie, on dloit
conmmeucer par débutter le sol, l'engraisser et le
niétoyer, au moyen des planîtes sarclées. A l'é-
pioque de la semaille, on donne un léger labour
et plusieurs hersages, de manière à obtenir une
suirface parfait-emnt unsie et très-meusble. Lî-s
granides imnégalités anuraienut été détruites avanst
i-ittc époque., i-t hi- terraimn dres-sé i-t nivelé de-
msani-e a i-i qui- l'e-au mii sejoune pas dhans
qjuelqjueis piartiis.

Quuoiques l'hiumidite soit très-néc-essaire aux

prairiis, il i-st insdispenisable di- les niveler et de
formesr îdes raies d'i--ouil-eent pour les débar-
rasser iles i-aux stagnsante-s qui favorisenît ton-
jours la croissanice des mauvaise-s herbes. Lei
dlrainiagîe y est aussi av-antageux que dlans le
terres labsourales.

Lorsqu'ous psut dlisposer d'un couîrs-d'eau, i
e-st imîiportant il'eni profiterî pousr les arroser après
la fan-hi-. P5ourm v piarvenir, on tait dis mrigolec
dauns lesqutelles de pietits barr-ages faîits avec dec
mitteis ils trr i-iiit trianîsportés succ-essive-imsen
dl id istanmu-en i-idistan-i, danss toîutes l'étenmîdui

des rigoles, fait monter l'eau sur toute la prai-
rie.

Au printemps, il est très-utile d'étendre les
déjections des animaux et de les pulvériser en
passant dessus une herse en épines. Cette opé-
ration a pour but aussi de diviser le terreau
qu'on a mis à l'autonme et d'abattre les petites
inégalités qui se sont formées à la surface. Un
coup de rouleau est encore d'un bon effet.

Le bon entretien des prairies naturelles exige
qu'on n'y laisse pas le bétail pendant la saison
humide. Les tassements du sol et les inégali-
tés qui résultent du piétinement causent un
préjudice dont les cultivateurs ne tiennent pas
assez compte. C'est surtout après les gelées que
les animaux font le plus de tort.

Le système de culture généralement suivi
dans le1 pays contribue puissamment au mau-
vais aménagement des prairies ; on ne pourra
le rendre meilleur que lorsqu'on aura assuré
l'existence des animaux à l'étable pendant le
mauvais temps, au moyen des fourrages artifi-
ciels desséches, et pendant la belle saison, par
l'abondance des trefles, vexes, luzernes, ray-
gross, etc., des récoltes fourragères et des ra-
ciîes, méthsode (lui tend à\ faire adopter la cul-
ture alterne, c'est-à-dire les assolements régu-
liers. H. A mæNIX.

St. Hyacinthe, 28 avril 1876.

NOUVELLES GÉNÉRALES

Londres, 13.-Le correspondant du Timevs té-
légraphie ce (lui suit de Constantinople :

"Une panique générale règne ici. Les basses
classes parmi les Mahométans achètent des poi-
gnards et des pistolets avec de l'argent fourni
par des personnes qui complotent la chute du
sultan et du gouvernement, ainsi que le mas-
sacre et le pillage des chrétiens.

" Les Musulmans insultent et menacent les
Grecs et les Arméniens, leur disant de se pré-
parer à une mort prochaine.

" Les voyageurs partent en masse. Les rési-
dents européens renvoient leurs familles."

Londres, 13.-La barque Casurell est arrivée
aujourd'hui à la remorque du Gorsha.k . Son,
équipage s'était mutiné et avait tué le capitaine,
le premier et le second officier et le maître d'hô-
tel ; le capitaine était de Londres, et ces trois
derniers de Glasgow. Un (les matelots a tué
deux des révoltés, qui étaient Grecs ; un autre
matelot grec a reu de graves blessures, mais il
a survécu et a éte débarqué à Queenstown. Le
capitaine, ses officiers et le maître d'hôtel ont
été affreusement mutilés, et leurs cadavres jetés
à l'eau.

Berlin, 14.-Les trois empires sont arrivés à
une entente parfaite sur la question turque ; ils
sont sans aucun doute animé d'intentions paci.
fiques. Les décisions qui ont été adoptées ont
6té soumises aux ambassadeurs français, anglais
et italien.

Philadelphie, 14.-Une nombreuse assemblée
de citoyens a eu lieu hier soir, sous la prési-
dence du Rév. Dr. Turner, pour protester contre
la fermeture de l'exposition le dimanche.

Galveston, Tex., 14.-Une dénêche spéciale
au Neirs, datée le 13, de Rio Grande, dit que le
matin, au lever du soleil, Escopida était parti
d'Inier à la tête de ses fopces, et qu'on avait en-
tendu le bruit d'un combat-dans la direction
de Camargo. On ne sait pas de quel côté la
victoire est restéee ;on dit qu'il y a en 300
morts et 1,000 blessés. Un boulet est entré
dans une église de Camargo et a tué un prêtre
et quatre feminies qui étaient en prière.

-Quatre bateaux chargés de troupes ont
abordé dans la rivière Don Juan, en face (le Ca-
margo.

Cincinnati, 17.-Diman che dernier, huit
jeunes gens, dont les âges varient de 8 à 15
ais, s'embarquèrent dans un bateau près de
Veray, Ind., dans le but de faire une excursion
sur l'Ohio.

Rendus au milieu de la rivière, ils s'aper-
çurent que leur embarcation faisait une voie
d'eau et se mirent à appeler au secours. Quel-
ques instants plus tard, le bateau sombrait.

Quelqu'un qui se trouvait sur la rive sauta
dans un esquif et alla à leur secours, mais avant
qu'il fût rendu sur le lieu de l'accident, cinq
de ces enfants s'étaient noyés. Sur les trois qui
ont été sauvés, l'un a éprouvé une si grande
frayeur qu'il en mourra probablement.

Les cinq qui ont prié etaient tous les enfants
de M. Irwin.

Londres, 18.-Auj ourdl'hm, a la Chambre
des Communes, le ,très-honorable ,Geo. Ward
Hunt a annoncé qu'une partie (le l'escadre an-
glaise dans la Méditerranée avait reçu ordre
île se rendre à Salonique et dans le Bosphore-.

-Des lettres de Constantinople, portant la
date du 12, disent qjue l'agitation dur-ant les

*trois derniers jours a été si grande- que les
"' softas " et les chrétiens onît fait de-s achats
d'armes considérables et que les armturiers in'en
ont plus à vendre. Les " softas ''-tel est le
noni qu'on donne aux Turcs attachés aux mos-

- quées, comme prêts-es ou autrement-sont les
-véritables maîtres de la situation ;leur nombre

est de 10,000 environî et leur influence est con-
ssidérable. Ils ne crainent pas d'employer les

menaces contre le suiltani et ses ministres, et
l quelquefois contre les chrétiens, quoique dlans
sces dern iers temps ils se don nent com me les
salliés de ces dlerniers.
sHier, grand nombre d'entre eux se- sont rent-

tdus au palais iet on t demndié la démiîission du
egranîd-vizir, quii i-st i-n mnéme te-mps m inistr-e

de la guerre. Le Sultan résista une heure, mais
cédant à la clameur populaire, il demanda la
résignation du vizir.

Il n'y a à Constantinople que 1,600 soldats
réguliers ; et comme, en cas d'émeute, les corps
volontaires ne seront d'aucun secours, la ville
se trouve entièrement à la merci des " softas."

Des bandes le " softas " ont parcouru les
rues, durant ces trois derniers jours, demandant
la démission de Mohamed Medin Pasha, qu'ils
accusent d'être sous l'influence de la Russie.

Des menaces sont dirigées contre les chré-
tiens ; il y a eu deux ou trois meurtres, et la
police est impuissante ; en un mot, Constanti.
nople est en révolution. Les " softas" ne sont
p as satisfaits de la nomination de Mehiet
Rushdi comme grand-vizir ; ils demandent
que Midhat Pasha soit mis à sa place, et que
Mehmet Rushdi soit président lu parlement
national.

LES INONDATIONS

Sherbrooke, 13.-L'eau a baissé de trois pieds
depuis hier matin. Les différents ponts ont
supporté l'inondation emarquablement bien.
Le service du chemin de fer est interrompu de-
puis hier matin, à dix heures, entre Richmond
et Island Pond, et entre Sherbrooke et New-
port depuis jeudi à midi. Les dommages cau-
ses à la voie du chemin de fer, près de Bronip-
ton, sont très-considérables, mais on espère faire
promptement les réparations, et on croit que
dans vingt-quatre heures, cette section sera ren-
due à la circulation.

Aylmîser, 13.-Les deux quais sont couverts
dl'eaus. L'eau monte toujours. Hier, umie mai-
son a été abando tée. Le lac est couvert de
billots.

Pembroke, 13.-L'eau du lac a monté de
deux pouces hier soir, mais elle a commencé à
baisser dans la rivière aux Indiens et la rivière
au Rat-Musqué.

Pointe-Fortune, 13.-La crue îles eaux a con-
sidérablenment endommagé les quais et les ponts.
Il y a quatre pieds d'eau dans le village.

Ottawa, 15.- Les inondations continuent
d'être le principal objet de l'attention publique.

Le pont sur la Gatineau, près de la résidence
de M. Alonzo Wright, a été partiellement em-
porté. Les villages au-dessus des battures de
la rivière sont submergés. Des maisons ont été
entraînées dans les flots à la Pointe-Gatineau,
et il y a là dans les rues cinq pieds d'eau.
Nombre de chevaux et d'autres animaux ont
été noyés. Jusqu'à présent, les estacades du
gouvernement ont tenu bon. Quatre vapeurs
et eniviron cent hommes sont occupés à repiécher
le bois flottant en amont le la ville.

On croit que le niveau de l'eau atteindra son
îaaximium dans deux ou trois jours.

Plusieurs milliers de personnes ont visité les
chutes de la Chaidière hier ; le spectacle qu'elles
offrent actuellement est magnifique.

Montréal, 20.- L'eau du Saint-Laurent a
haussé considérablement ces derniers jours. A
l'heure qu'il est, les quais sont entièrement
couverts. Les navires se trouvant dans le port
ont beaucoup le peine décharger leurs cargai-
sons, et plusieurs bateaux à vapeur, ne pouvant
aborder à leurs quais, ont été obligés de discon-
tinuer leur service.

Chaudière, Ont., 16. -L'eau n'a pas monté la
nuit dernière.

Portage-du-Fort, 16.-L'eau a hanssé d'un
pouce, la nuit dernière.

Ce matin, une grande quantité de bois de
corde flottait en face d'ici.

Le quai le " l'Union Forwarding Co.," à
Gould's Landing, a été emporté. Le bureau et
la salle de lecture de l'Ottawa Hôtel sont inon-
des.

Arniprior, 16.-L'eau du Madawaska a haussé
de deux pouces, et celle de l'Ottawa, d'un
pouce.

Pointe-Fortune, 16.- L'eau s'est élevée de
deux pouces depuis vingt-quatre heures. Les
quais ont eu considérablement à souffrir.

Ascension du mont Blanc en plein hi-.
Ver.-L'auteur île cette entreprise hardie, line
Stra ton, raconte ansi, dans une lettre au Ties,
les détails de sa course aventureuse :

Le vendredi 28 janvier, dit-elle, je suis
partie de Chiamiouiix ave deux guides et deux
porteurs. Nous sommes arrive-s sans accident
aux Grands-Mulets. Le 29, favorisés par un
beau temps, il semblait que nous pouvions faire
l'ascension avec succès ;niais nous partîmes
tard des Granids-Mulets, et un accident arriva
à un des porteurs, au momeint mei- oùu nous
atteignîmes le grand plateau. Cet accideit et
l'heiure avanîée. deux hieures, quand nous attei.
gnîme-s hi G rande-Bosse, miie déca à rétrogra_-
der. Le porteur qlui s'était blesse retourna à
Chamîounix le dimanche. Je restai aux Grands-
Mulets jusqu'au lundi 31 janvier.

Je repartis à trois heures et quarante minutes
du matin, accompagnée de Jean Charlet, Syl-
vain Couttet, guides, et Michel Balmat, por-
teur. Nous arrivâmes au grand plateau à sept
heures trente minutes. Le temps était magni-
fique, clair et calme. Le thermomètre (Fah-
rensheitl marquait 3 degrés au-dessous de zéro
(20 degrés centigrades). L'aiguille lu midi
était lore par le soleil levant ; le plateau de
neige, qui est auprès, était coloré de rose, et les
pies de Cihaiouiiix éclairés par la Iluiière- for-
miaient uiii mîîagnifiq1su-e contraste ave l'aspect

froid et sévère, niais solitaire et solenti4, du
grand plateau. Au-dessus de ious le vent sou-
levait des Bosses (lu Dromadaire (les nuages de
neige, mais cela n'était pas assez menaçant pour
nous faire renoncer à prendre cette route de
préférence à celle du Corridor. En arrivant
aux Rochers-Foudroyés, nous trouvâmes le vent
du nord qui soufflait violennent, et qui redou-
bla encore à la pre eière Bosse. Quand nous
arrivâmes sur ce sommet, deux le mes doigts
étaient gelés ; il fallut les frotter avec de la
neige et de l'eau-de-vie pendant trois quarts
d'heure, avant qu'il fût jugé prudent de conti-
nuer notre marche.

Quand nous repartîmes, le vent semblait dé-
fier tous nos efforts ; il nous envoya des tour-
billons de neige tout le long de l'Arrec. A
force de persévérance, nous atteigimîlues enfin
le sommet du îmont Blanc à trois heures de
l'après-midi. Le thermomètre marquait 10 de-
gres (Fahrenheit) au-dessous de zéro (24 cent.).
La vue était belle au delà de toute expression.
J'avais fait l'ascension trois fois pendant l'été,
mais jusqu'ici je n'avais jamais parfaitement
contemplé ce spectacle. L'immense quantité
de neige accumulée sur le versant italien ajou-
tait beaucoup à la grandeur de la scène. Quand
nous eûmes donne à Chantounix, par des si-
gnsaux, le moyen île constater (lue nous avions
atteint le sommet, nous descendîmes un peu
sur le versant italien, et restâmes pendant une
demi-heure dans un état de repos et de confort
relatif, abrités contre le vent. Nous redescen-
dîmes aux Grands-Mulets à sept heures trente
minutes du soir, par la issmnme route que nous
avions prise pour l'ascension, et le lendemain
nous arrivâmes à Chamnounix, où nous fûmes
reçus avec le plus grand enthousiasme."

ainnE A L'Exi-osIrioN.-Nous accusons ré-
ception d'un très-joli petit livre publié en fran-
çais par MM. J. B. Lippincott & Cie., les cé-
lèbres éditeurs de Philadelphie, et dont le titre
explique toute la portée et l'utilité aux voya-
geurs de la la1gue française qui visitent l'Ex-
position. C'est le"GVIiE DES VISITEURS À
" L'ExPOsi-rioN DU CENTENA IRE ET A PHILA-

DELPHIE. Du 10 niai ais 10 novembre 1876.
" Autorisé par le comité des finances du ente-
"naire, et approuvé par le directeur-général.
" Seul Guide vendu dans l'enceinte de l'Expo-

sition.»
Ce livre, complété avec soin et orné de deux

belles cartes, est très-bien relié en toile gauffrée.

-L'homme à la fourchette n'existe plus...
avec sa fourchette du moins. Après de longs
essais et îles tâtonnements qu'explique suffisamni-
ment la difficulté d'une pareille opération, l'ex-
tirplation est enfiin un fait accompli.

Unie première tentative avait été faite, il y a
trois semaines, par MM. les docteurs Labbé, Le-

ère et le professeur Gosselin. Conduit chez les
rères de Saint-Jean-de-Dieu, rue Oudinot, le

jeune Lausseur avait été soumis à un traitement
préparatoire par M. le Dr. Labbé, chirurgien
de la Pitié.

Lausseur suffisamimsnent " préparé," M. Labbé
voulut pratiquer l'incision. Mais, juste à ce
monent, la petite vérole se déclara et il fallut
ajourner la tentative jusqu'à nouvel ordre.

Le 9 avril, l'état du jeune homme a permis
de la reprendre. On n'avait averti personne.
M. le barron Larrey et les médecins ont pu seuls
approcher du patient. Sa mère et trois de ses
amis qui étaient venus, ont été relégués dans un
petit salon où ils out attendu avec une iipa-
tiente inquiétude les nouvelles de 1 opération.
Cette operation a été longue et laborieuse, iii-
terronpue plusieurs fois par îles hémorragies ou
des faiblesses du patient. Enfin, à onze heures
et demie, on annonça que les pinces avaient
pénétré dans l'estomac. L'émiotion arriva à son
comble.

Comme midi sonnait, une voix appela :
-Madame Lausseur !
Mme Lausseur se précipita dans l'escalier, et

se trouva en présence du Dr. Lepère, qui lui
présenta en souriant la fourchette toute noire-
qu'on venait d'extraire du corps de son fils.

Il y a en ce moment, paraît-il, parmi les exa-
minateurs d'admission pour le volontariat, un
professeur facétieux, qui s'amuse volontiers à
coller tous ceux qu'il interroge.

C'est ainsi que, l'autre jour, il a suecessive-
ment posé à toits les candidats la question sui-
vante

-Comîbienî de tempîls mettrait, pour atteindre
la crête d'un mur de dix mètres de haut, un es-
cargot qui monterait trois mètres par jour et
ens redescendrait deux pendant la nuit ?

La réponse fut unaniume :
--Dix jours:
--Vous vous trompez, meîîssieurs, meprit le

professeur, car le huitième jou-, l'escargot n'au-
rait plus devanît lui qu- deux mètr-es àt franchir,
pourT arriver à la crête dsu mur-, et alors...

A l'une des dernîières revues d'apspel de l'ar-
mée territoriale, un brave garçon de la camn-
pagne se présente, couvert d'une boue liquide
et noire, comme s'il sortait de curer uin étang.
Effroi des deux toriux qui sont danîs le ranîg à

,ses côtés.
'-Cosnenit, fait le capitaine, osez-vous vous
preseniter danîs cet état ? Sortez îîes r-angs. Vous
n'êtes pas boss à psrenîdre avec- des pinecettes.

-Pardi, mî'sieu, pîuisque je- n'sonîs v-enu que
piour l#p/< c.
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